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« C’est parce que c’est un gosse que je me suis arrêté. Je 
sais pas dire quel âge il a, mais que c’est un gosse, ça se 
voit. Y est là que je le trouve sur la place du jeu de balle 

juste après le marché, tous y remballent encore leurs 

puces et le gosse y est là tout seul qu’y parle pas... »

Extrait de L’Enfant Sauvage Ph
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Texte et mise en scène Céline DELBECQ
Avec Thierry HELLIN
Création sonore Pierre KISSLING
Création lumière et régie Clément PAPIN
Scénographie Delphine COËRS
Assistante à la mise en scène Charlotte VILLALONGA/Gaëtan D’AGOSTINO
Stagiaire Camille DELHAYE
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UNE PRODUCTION SOLIDAIRE ET COLLECTIVE : LA CIE DE LA BÊTE NOIRE / 

CENTRE CULTUREL RÉGIONAL DE DINANT / MAISON DE LA CULTURE DE TOURNAI / 

LE RIDEAU DE BRUXELLES / L’ATELIER 210 / THÉÂTRE 140 / LA MAISON CULTURELLE 

D’ATH / LES CENTRES CULTURELS DE BEAURAING, ENGIS, GEMBLOUX, OTTIGNIES 

ET AUDIENCE/FACTORY.

AVEC LE SOUTIEN DE LA CHARTREUSE DE VILLENEUVE-LEZ-AVIGNON / CENTRE NATIONAL DES ÉCRITURES DU SPEC-

TACLE / WALLONIE - BRUXELLES THÉÂTRE - DANSE / BOURSE DU COMITÉ MIXTE - FÉDÉRATION WALLONIE-BRUXELLES / 

LE SERVICE DE LA PROMOTION DES LETTRES DU MINISTÈRE DE LA FÉDÉRATION WALLONIE - BRUXELLES / 

DE WALLONIE BRUXELLES INTERNATIONAL / DU THÉÂTRE DES DOMS / DE LA MANUFACTURE (AVIGNON) / 

DE LA FONDATION PAUL, SUZANNE, RENÉE LIPPENS, GÉRÉ PAR LA FONDATION ROI BAUDOUIN.

AVEC L’AIDE DU CENTRE DES ECRITURES DRAMATIQUES WALLONIE-BRUXELLES, ET 

DU THÉÂTRE OCÉAN NORD, DE LA ROSERAIE, DU MARNI AINSI QUE DES CENTRES CULTURELS 

JACQUES FRANCK, RICHES CLAIRES, ST GHISLAIN ET DU FESTIVAL PAROLES D’HOMMES.



Françoise Lison, Le Courrier de l’Escaut, 
5/01/2016



Françoise Lison, Le Courrier de l’Escaut, 
26/01/2016





"L’Enfant sauvage", bouleversant et nécessaire
MARIE BAUDET Publié le mercredi 20 janvier 2016 à 19h59 - Mis à jour le mercredi 20 janvier 2016 à 20h04

Foule mardi soir, au 210, pour la nouvelle création de la Cie de la Bête Noire. Il va être question, on le sait, d’en-
fance en souffrance et d’accueil d’urgence, de procédures et de cœur sur la main. Certaines représentations seront 
suivies de débats avec des associations; une soirée entière sera même consacrée au sujet "Accueillir un enfant 
chez vous", le 5 février au 140.
En attendant, c’est un seul en scène que déploie le toujours magistral et sensible Thierry Hellin (sacré meilleur 
comédien aux derniers Prix de la critique), sur le texte et sous l’œil de Céline Delbecq. Jeune auteure déjà de plu-
sieurs pièces aux sujets souvent graves, cofondatrice de la Cie de la Bête Noire, metteure en scène, elle empoigne 
des matières dont elle connaît l’âpreté par son propre engagement social. Ceux qu’on appelle "enfants du juge" 
font partie de ce paysage gris, embrumé d’ignorance sinon d’indifférence. En Belgique, aujourd’hui, ils sont 2000 
à attendre une famille d’accueil à court ou moyen terme.

Voir rouge

Trouvé sur la place du Jeu de Balle, à la fin du marché, "L’Enfant sauvage" est l’un de ceux-là. L’homme raconte : 
la découverte, les cris de bête, l’hôpital, les procédures, les chaises et les couverts dont la petite devra apprendre 
l’usage, l’assistante sociale, les contrôles, les regards, le dossier, le manque. Sa colère aussi, lui que souvent les 
réponses ou l’inertie auxquelles il est confronté font "voir rouge".
En ôtant l’enfant du plateau, en le faisant exister par la seule parole de l’homme - et les sons de Pierre Kissling, 
les lumières de Clément Papin, la scénographie de Delphine Coers -, paradoxalement Céline Delbecq lui redonne 
la valeur de sujet, le remet au centre de sa propre histoire.
Ceci n’est pas un plaidoyer. Pas seulement. Mais un monologue vivifiant, oscillant entre dureté extrême et ten-
dresse absolue. Coup de cœur du bureau de lecture de France Culture, et "production solidaire et collective" por-
tée par un large panel de lieux culturels, "L’Enfant sauvage" contient - en moins de 40 pages et à peine 1h10 - ce 
que le théâtre et la littérature offrent de vital, de bouleversant, de nécessaire : du sens.

Bruxelles, Atelier 210, jusqu’au 23 et du 26 au 30 janvier, à 20h30. Durée : 1h10. De 8 à 16 €. Infos & rés. : 02.732.25.98, www.atelier210.be

Ensuite du 1er février au 12 mars (et la saison prochaine) en divers lieux de Wallonie et de Bruxelles. Calendrier complet sur audiencefactory.be
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RETROUVEZ  
TOUS LES  
PROGRAMMES 
DE CINÉMA SUR 

C e samedi, la Maison
culturelle d’Ath pro-
gramme L’enfant sau-

vage, de Céline Delbecq, Tour-
naisienne d’origine. On verra en-
suite la création à Tournai, puis à
Saint-Ghislain, où plus de 200
futurs éducateurs spécialisés de
la Haute école en Hainaut
(HEH) y assisteront en même
temps que l’équipe éducative
Des Glanures, un service agréé
de l’Aide à la Jeunesse, et des
quelques enfants de ce même
foyer qui ont apporté leurs té-
moignages dans des capsules vi-
déo présentées à l’issue du spec-
tacle.

L’enfant sauvage dont il est
question n’est pas présent sur
scène, mais son évocation par
l’homme qui l’a découvert un
jour sur la place du Jeu de Balle
à Bruxelles, poussant des cris
d’animaux et se mordant, est
tout simplement bouleversante.
Le monologue interprété par

Thierry Hellin nous plonge dans
l’univers des enfants soustraits à
des parents « défaillants », que
l’on confie à des familles d’ac-
cueil, quand on leur en trouve,
ou qui sont placés dans des insti-
tutions, pudiquement appelées
« foyers », comme pour leur
donner l’apparence d’un cocon
familial.

Issue du Conservatoire de
Mons, Céline Delbecq a écrit

L’enfant sauvage « comme une
histoire, pas une conférence sur
le manque de famille d’accueil ».
Néanmoins, à l’issue de chaque
représentation, un service d’ac-
compagnement des familles
d’accueil ou de parrainage est in-
vité à témoigner de son action.
Derrière cette démarche, il y a
l’espoir de susciter l’intérêt du
public. Il n’y a pas de profil type
pour parrainer ou accueillir un

enfant en manque de vie de fa-
mille, de lien et de vie affective. Il
y a des couples avec ou sans en-
fants, des personnes isolées, des
familles nombreuses… L’impor-
tant est que le « matching » soit
bon. « Il y a un manque criant
de candidats et quoi qu’il se
passe, le peu que vous donnez à
un enfant, c’est déjà beaucoup »,
insiste Catherine Pierquin, édu-
catrice dans un foyer qui ac-

cueille des garçons et des filles
de 4 à 14 ans, à Wihéries.

« Je me suis inspirée de plein
d’ados et d’histoires différentes et
j’ai intitulé ma pièce en clin d’œil
au mythe de l’enfant sauvage »,
poursuit l’auteure. Un mythe ?
Pas sûr ! Pour Catherine Pier-
quin « le commun des mortels
n’est pas soumis à ça, mais nous
avons souvent été confrontés à ce
type de cas. Ce sont de petits sau-

vages quand on les reçoit et ce
n’est pas du tout un lieu com-
mun de les décrire de cette façon.
Je me retrouve complètement
dans le spectacle de Céline. »

« Le placement en institution
intervient quand on a tout es-
sayé, précise Catherine Pierquin.
On travaille avec les parents bio-
logiques pour trouver une aide et
le placement permet de mettre les
combattants à distance, d’offrir
une protection et de structurer les
enfants. On évaluera à quel
rythme l’enfant peut rentrer
dans sa famille. S’il n’y a pas
trop de problèmes de loyauté,
avec les parents biologiques, on
va chercher une famille d’accueil
ou de parrainage. Pour les ados,
trouver une telle famille n’est pas
chose aisée. » ■

CAROLINE DUNSKI

Cherche familles pour accueillir
THÉÂTRE « L’enfant sauvage », derrière le mythe, une réalité poignante

Avant tout pièce
de théâtre, « L’enfant
sauvage » offre
un soutien émouvant
à la campagne
de recrutement
de familles d’accueil
ou de parrainage.

Les enfants soustraits
à leur milieu familial
d’origine y trouveront
liens affectifs
et environnement
familial sécurisant.

Le monologue interprété 
par Thierry Hellin nous
plonge dans l’univers 
des enfants soustraits 
à des parents « défaillants ».
© ALICE PIEMME.

6.550 « hébergés »
au 31 décembre 2014
En Fédération Wallonie-
Bruxelles, 6.550 étaient
hébergés ailleurs que chez
leurs parents dans le cadre
d’une prise en charge par le
secteur de l’Aide à la Jeu-
nesse, en raison des difficul-
tés que connaissent le jeune
et/ou ses parents sur le plan
social, psychologique et
matériel.
Parmi eux, 2.864 étaient pris
en charge dans un service
agréé de l’Aide à la Jeunesse
et 3.686 vivaient en famille
d’accueil : trois quarts dans
leur famille élargie et un
quart dans une famille d’ac-
cueil dite « externe ».
Remarque : une « photographie » à
un moment donné donne des
chiffres différents d’une moyenne
annuelle.

CHIFFRES 

« J’ai intitulé ma pièce
en clin d’œil au mythe
de l’enfant sauvage »
CÉLINE DELBECQ

D es changements de com-
portement chez Hao Hao

et Xing Hui, le couple de pandas
géants de Pairi Daiza, ont été no-
tés, pouvant être le signe du dé-
but de la période de reproduc-
tion, annonce le parc animalier
vendredi dans un communiqué.
Les soigneurs sont en état
d’alerte.

Par ailleurs, deux koalas sont
prochainement attendus.

Le parc a envoyé plusieurs
échantillons d’urine de Hao Hao
aux facultés universitaires de
Gand pour permettre de détec-
ter un pic suivi d’une chute d’œs-
trogène, signal du moment pro-
pice pour un accouplement. «Les
derniers résultats montrent que
l’on approche de ce pic tant at-
tendu», précise le communiqué. 

Selon Tim Bouts, directeur
zoologique, «les valeurs hormo-
nales deHao Haoont fortement
augmenté, d’un niveau compa-
rable à ceux de l’année dernière.
Les résultats des tests et les chan-
gements de comportement des
pandas géants nous indiquent

que nous sommes fortprobable-
ment arrivés dans la phase de re-
production de cette année».

Des spécialistes chinois de la
reproduction des pandas vont se
rendre en Belgique. Une insémi-
nation artificielle pourrait être
tentée, même si la priorité sera
donnée à la nature, ajoutent les
responsables du parc.

La période de gestation des
pandas est de quatre à cinq mois. 

Deux koalas d’Australie
Autre nouvelle, deux koalas

sont attendus à la mi-mars au
Jardin des Mondes, en prove-
nance d’un centre de protection
et de reproduction en Australie.
Les deux marsupiaux sont issus
d’une lignée génétique absente
jusqu’ici du continent européen.
(b) ■

Deux koalas sont attendus à Pairi Daiza
BRUGELETTE Les pandas Hao Hao et Xing Hui en mode de mûrissement amoureux

On s’accorde généralement à dire qu’il ne reste aujourd’hui à l’état
sauvage que 80.000 koalas. © PAIRI DAIZA.

A bouzaid El Mokrie El Idrissi
ne participera à la Muslim

Expo de Charleroi, a-t-il annoncé
dans un communiqué daté de
mercredi et relayé par la chaîne
belge d’information en arabe Al-
mouwatin. Il souhaite de la sorte
mettre fin à la polémique suscitée
par sa venue.

« Afin de mettre fin à la polé-
mique faite autour de ma visite,
je m’excuse auprès des organisa-
teurs de la Rencontre Annuelle
des Musulmans du Nord et Mus-
lim Expo et à mon grand regret je
ne prendrai pas part à ses tra-
vaux », déclare-t-il depuis Casa-
blanca.

M. El Mokrie El Idrissi exprime
son « étonnement » et sa « stupé-
faction » face à ce qu’il qualifie
d’acharnement de certains mé-
dias et de certains politiques à
son égard.

L’échevine déléguée de Charle-
roi Françoise Daspremont a déci-
dé de prendre, par crainte de
troubles à l’ordre public, un arrê-
té interdisant la prise de parole à
la « Muslim Expo » de M. El Mo-
krie El Idrissi, député du Parti
marocain de la Justice et du Dé-
veloppement, formation isla-
miste apparentée aux Frères Mu-
sulmans. Elle se fonde sur un ar-
ticle web de l’hebdomadaire Ma-
rianne et de propos sur les
réseaux sociaux. L’article rappor-
tait la décision des organisateurs
d’une foire musulmane à Lille de
déprogrammer M. El Mokrie El
Idrissi à la demande du gouver-
nement français, en raison de

propos antisémites qu’il a tenus
et qui sont rapportés par l’Obser-
vatoire de l’islam politique et des
Frères musulmans.

L’homme se déclare un fervent
défenseur des droits de l’homme
et des « populations qui aspirent
à la liberté et à la démocratie ». Il
évoque la situation du peuple pa-
lestinien « privé aujourd’hui de
ses droits par un pays colonisa-
teur au mépris du droit interna-
tional ».

« Il est de mon devoir de dé-
fendre le peuple palestinien sans
aucun amalgame avec la com-
munauté juive et en particulier
celle du Maroc avec qui je partage
ma vie de citoyen », ajoute-t-il. Et
de préciser qu’il a condamné
« avec vigueur » les attentats de
Paris du 13 novembre. (b) ■

L’orateur controversé
annule sa visite 
CHARLEROI Interdit de parole à Muslim Expo

M. El Mokrie El Idrissi 
est député d’une formation isla-
miste apparentée
aux Frères musulmans. © D.R.

Peu présent en Europe
On sait que le koala, au même titre que le
panda géant, fait les beaux jours des parcs qui
l’accueillent. Et ils sont peu nombreux. Celui
qu’on surnomme aussi le paresseux australien
n’est présent que dans une dizaine de parcs
européens, dont Planckendael (qui participe,
avec succès, au programme international de
reproduction) mais aussi, depuis l’année der-
nière, au zoo d’Anvers, qui a pu bénéficier des
heureuses naissances enregistrées chez son
partenaire historique de Planckendael.
Le petit marsupial australien a un caractère
timide et pacifique qui lui garantit la sympa-
thie. Et son régime végétarien lui évite d’être
le prédateur de quiconque. Il fait preuve d’une
étonnante agilité pour grimper aux arbres, où
il dort jusqu’à 20 heures par jour dans une
position inimitable pour digérer les coriaces

feuilles d’eucalyptus dont il se nourrit. Alors
que Pairi Daiza prépare l’arrivée de deux koa-
las, Anvers a de son côté souffert en ce début
d’année de la perte de l’un des siens: le zoo
avait eu la chance d’accueillir, le 10 avril 2015,
le couple reproducteur de Planckendael, Goo-
nawarra et Guwara, qui avait donné naissance
successivement à deux bébés à Planckendael.
L’espoir était grand, évidemment, qu’ils
fassent de même à Anvers mais, malheureu-
sement, Goonawara, âgé de 11 ans, est mort
inopinément début janvier, une semaine après
être tombé malade. On sait que le petit mar-
supial est un animal fragile. Il ne mange que
des feuilles d’eucalyptus, qui se révèlent
toxiques pour d’autres espèces. Et pour les
digérer, il peut dormir jusqu’à 20 heures par
jour.

P.L.ET M.R.

UN ANIMAL RARE ET CONVOITÉ PAR LES PARCS



Cécile Berthaud, L’Echo, 16/01/2016





A deux, c'est mieux
Elles sont argentines, jumelles et 
virtuoses. D'une seule et même 
voix, les gracieuses Laura et  
Gianna Caronni vous offrent  
une soirée douce, si douce…  
Rendez-vous sur le site www.
femmesdaujourdhui.be pour  
découvrir des extraits de leur 
spectacle.
Las Hermanas Caronni, le 21 
janvier à la Ferme du Biéreau à 
Louvain-la-Neuve. Infos: 070 22 
15 00, www.fermedubiereau.be.

sortir

42 ‹ Femmes d'Aujourd'hui ‹ 53-2015

C'est le matériel qu'il vous faut pour faire du carnaval de 
Charleroi la plus belle des fêtes. Petits et grands, vous 
êtes invités à envahir la grande salle de l'Eden fin janvier 
pour fabriquer, bricoler, créer, ajuster des centaines de 
costumes, accessoires, coiffes, et pour construire les dé-
cors du «Char en folie» qui arpentera les rues le 9 février 
prochain. A partir de 12 ans (dès 8 ans pour les enfants 
accompagnés). Et c'est gratuit!
La Grande Fabrique du Carnaval, du 23 au 31 janvier à 
l'Eden de Charleroi. Infos et rés.: 071 202 995.

10 doigts

VS

LE MATCH

Nathalie Penning         Caroline Vigneaux
L'une est avocate, blonde et reconvertie en humoriste. 
L'autre… aussi! Nathalie Penning est belge et plaide toujours, 
Caroline Vigneaux est française et a tout abandonné pour 
suivre les traces de ses «maîtres», Jacqueline Maillan et  
Albert Dupontel. Leur fonds de commerce: les dessous pas 
toujours affriolants de la petite robe noire qui sévit dans les 
prétoires. Une comédie humaine qui a du chien, de part et 
d'autre. Achetez, comparez!
Sous la robe de et par Nathalie Penning, du 12 au 16  
janvier au Centre culturel d'Uccle. Infos: 02 374 64 84, 
www.ccu.be.
Caroline Vigneaux quitte la robe, le 31 janvier au Whalll à 
Bruxelles. Infos: 02 773 05 88, www.whalll.be.

THÉÂTRE
Les «enfants du juge»
Bénévole en institution, Céline 
Delbecq, l'auteure de la pièce, 
maîtrise son sujet, celui des  
gamins sans foyer. Thierry Hellin 
prête sa belle voix chaude à  
cet homme interpellé par la  
détresse d'une fillette sauvage 
découverte en plein cœur de 
Bruxelles, avec des mots tels que 
home, juge, administration, 
adoption, urgence… L'urgence, 
c'est celle de trouver 200  
familles d'accueil pour ces  
enfants abandonnés que Céline 
Delbecq côtoie régulièrement, 
un pari fou qui se cache derrière 
son monologue poignant.  
Impossible de rester indifférent…
L'Enfant sauvage, du 19 au 30 
janvier à l'Atelier 210 à 
Bruxelles. Infos: 02 732 25 98, 
www.atelier210.be. En tournée 
à travers la Wallonie en février 
et mars. Dates et lieux: www.
compagniedelabetenoire.be.

Avoir  
20 ans  
en 2015
50 jeunes francophones des 
quatre coins du monde (dont  
des Montois et des Namurois)  
ont joué le jeu proposé par  
l'artiste Wajdi Mouawad: témoi-
gner de leur traversée de l'ado-
lescence par le biais d'un voyage 
initiatique étalé sur cinq ans.  
Le résultat? Une expo photo et  
un film documentaire sur cette 
passionnante odyssée au cœur 
de l'intime.
Adolescence, la fabrique des  
héros, jusqu'au 10 janvier au 
Frigo des Abattoirs à Mons et du 
8 mars au 2 avril au Théâtre de 
Namur. Infos: http://uclouvain.
be/505762.html.

EXPO

Texte Myriam Berghe / Photos  Docs presse
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Myriam Berghe, Femmes d’aujourd’hui, 
22/12/2015



Rue du théâtre
L’enfant sauvage - La condition inhumaine

Par Michel VOITURIER - Publié le 8 février 2016
Coup de coeur

Un fait divers presque banal en ces temps troublés : une enfant abandonnée sur une place, dans un marché. Un acte de solida-
rité, peut-être pas si rare : un homme veut s’occuper d’elle et retrouver ses parents.
Sur une trame, somme toute bien ténue, Céline Delbecq a écrit un monologue d’une humanité éloquente et Thierry Helin a 
composé une interprétation de la même veine. Ces deux-là sont parvenus à nous émouvoir. Non pas de cette émotion superfi-
cielle distillée par les médias à force d’effets proches du voyeurisme et qui donne vaguement une éphémère bonne conscience 
le temps d’une larme versée mais simplement en mettant sur scène un humain très ordinaire s’efforçant de dépasser l’instant, 
la pulsion pour être en accord avec lui-même.
Éviter tout pathétique facile est difficile. Y parvenir est une réussite d’autant plus efficace. Un homme simple, pas très cultivé ni 
conscientisé idéologiquement, accoutumé à ses routines de vie et de métier, isolé dans sa solitude, se trouve soudain confronté 
à un véritable problème fondamental. Il n’est nullement question, pour lui, de ne pas prendre position active devant l’abandon 
de cette enfant démunie, inadaptée au monde dans lequel elle vit. En lui, c’est une évidence. Alors il agira de manière à devenir 
le protecteur de ce petit être blessé et rebelle. Aucun obstacle ne l’arrête. Le voici prêt à affronter toutes les difficultés. Le voici 
en obstination pour parvenir à son objectif. Sans avoir la certitude que la société lui permettra d’arriver à cet idéal qui l’illumine 
désormais.

Derrière le dépouillement, la profondeur

Thierry Hellin incarne ce personnage sans ostentation. Avec une simplicité très travaillée qui ne déborde jamais du côté des ef-
fets démagogiques. Il va même jusqu’à prendre par moments l’accent de certains protagonistes sans tomber dans la caricature 
mais non sans humour. Il nous entraîne dans le cerveau de ce héros du quotidien, montrant ses raisonnements, ses arguments, 
ses certitudes et ses doutes. Il traverse les difficultés posées par les institutions et leurs balises parfois trop légales.
La mise en scène et sa scénographie produisent leur sens avec un minimum de signes. Un espace circulaire vide pour le lieu de 
la vie extérieure urbaine ; un autre circonscrit lui aussi par un éclairage intimiste et encombré des quelques objets symboliques 
tant du présent que du passé : mobilier, télé, sac à provisions, petit cheval de bois… Le public passe de l’un à l’autre univers de 
manière fluide et évidente.
Sans la moindre parcelle de didactisme, la pièce, à travers son écriture qui évoque le langage oral avec ses redites, ses soubre-
sauts, ses silences, ses non-dits, balise nombre de problèmes sociétaux. Elle met au jour la misère, la pauvreté des réponses 
qu’on lui donne, l’impuissance d’un système face au drame qui révèle ses failles alors qu'il est pourtant censé avoir été conçu 
pour apporter des raisons de vivre.

Source : www.ruedutheatre.eu



L’Enfant sauvage de Céline Delbecq. Adopter la différence ***

Depuis son chef d’œuvre initial, Hibou, consacré, avec quelle délicatesse et bonheur d’écriture, au thème polémique et risqué de 
la pédophilie, je n’avais plus rencontré de texte aussi "évident" de Céline Delbecq. Dans la distribution de ses personnages, entre 
réalisme et conte tragique, je ne parvenais pas à croire à ses rôles d’adultes. Ici, petit miracle c’est un adulte, un peu fruste, 
solitaire, presque adolescent dans son affectivité, qui, seul en scène, nous raconte le choc d’une rencontre. Et ça marche à fond.

Dans le décor réaliste de la Place du Jeu de Balle à Bruxelles le marginal solitaire entend crier un enfant sauvage, dépourvu de 
langage et qui laisse les badauds indifférents, hostiles ou peureux. Un coup de foudre paternel lui tombe dessus qui soudain 
l’éveille et vient donner du sens à sa vie. Et ce Don Quichotte sympa, qui se bat si peu pour lui-même, a désormais la force 
d’affronter tous les moulins à vent dressés sur son passage : docteurs, infirmiers, juristes, fonctionnaires des centres d'accueil 
à l’enfance abandonnée. Des gens pas bien méchants mais un peu formalistes à son goût.

Un conte philosophique pour un Thierry Hellin inspiré.

Pour incarner ce personnage attachant, au langage élémentaire mais prêt à lever des montagnes pour réaliser son idéal, Thierry 
Hellin déploie des trésors de subtilité, ne forçant jamais le trait, épousant en douceur le texte volontairement minimaliste de Cé-
line Delbecq. Deux espaces, l’un plutôt réaliste, pour imaginer l’accueil de l’enfant, l’autre plus abstrait pour déployer le parcours 
du "combattant". La simplicité de l’évidence. A la fin, quand surgit une vidéo avec des témoignages de "vrais" enfants, dans des 
familles d’accueil, la "chute" m’a paru socialement généreuse mais théâtralement inutile. Pour moi le conte théâtral vécu dans 
ma tête de spectateur est plus fort que la réalité du reportage.

Il n’empêche que j’apprécie la générosité de Céline voulant coupler son spectacle avec une réflexion généreuse sur ces familles 
d’accueil. Elle s’inscrit dans la logique d’un théâtre qui encourage, après le spectacle, à l’éveil citoyen. Mais son spectacle dé-
passe, pour moi, le problème des "familles" d’accueil pour s’étendre à tout accueil de l’Etranger, dont on craint la "sauvagerie", la 
différence, en somme. Ecrit bien avant l’afflux actuel de réfugiés, la métaphore de base pose le problème de l’accueil bienveillant 
de toute différence.
Un grand spectacle tout simple qui ne peut laisser personne indifférent.

L’enfant sauvage de Céline Delbecq, créé à l’Atelier 210.

Visible au Marni du 17 au 20 février puis en tournée multiple.Voir www.compagniedelabetenoire.be

Christian Jade (RTBF.be)
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Lundi 22 février 2016, par Sébastien Hanesse

L’Enfant sauvage****

Ce genre de truc, ça reste dans la tête. Comme le regard d’un enfant, ses cris, ses mots et son silence. Un regard qui cache des 
souvenirs, des mots qui dansent et se cognent dans la tête. Un regard qui n’oublie jamais, qui souffle et respire, qui souffre et 
puis inspire. Dans « L’Enfant sauvage », il y a une drôle de folie qu’on essaye de ne pas voir, ou qu’on essaye d’oublier, parce 
que cet enfants n’est pas le sujet de son histoire. Et il reste assis là, comme une bête, avec le regard dans ses yeux. Il salive, 
sans aucun mot, prêt à morde, sans aucune force pour attaquer. Quand le père s’en va et que la mère se retire, il ne reste que 
lui. Et si on en parle pas, on ne sait pas que ça existe. Céline Delbecq remet, le temps d’un spectacle, cet enfant au centre de 
son histoire. Elle nous livre un monologue au cœur de Bruxelles, elle laisse exploser les cris pour briser le mur de l’indifférence 
et partage à nouveau ses mots qui prennent aux tripes. Face à la réalité.

Un homme trouve un enfant sur la Place du Jeu de Balle, à la fin du marché aux puces. Il est le seul à le voir, à écouter ses 
cris, à croiser son regard, à s’approcher, à essayer de lui parler. Il nous raconte son histoire, et même s’il ne veut pas être père, 
il le devient malgré lui. Et derrière ce regard ordinaire se cache une autre bataille. Il découvre l’accueil d’urgence, le juge, la 
famille, la police, l’administration, l’adoption. Il emmène l’enfant dans cette chambre qui ne sent rien, avec un matelas fatigué. 
Il laisse faire les mots et révèle l’enfant. Alice, c’est son nom. Thierry Hellin incarne un homme simple aux gestes tendres. Il 
donne vie au texte et sublime les mots de Céline Delbecq. Il colore et illumine la scène sombre du Théâtre des Riches-Claires. 
Il transperce de part en part le corps et le cœur des spectateurs. Sa voix tremble un peu, parfois. Ses yeux brillent entre deux 
silences, comme pour nous dire que la réalité est là, dans la façon qu’il a d’être beau pour nous raconter l’insupportable cruauté 
de la vie. Il plonge avec nous dans cette tendre aventure parsemée de sensations quotidiennes, comme pour nous dire qu’il ne 
faut pas avoir peur, qu’il ne faut plus jamais s’éloigner.

Céline Delbecq est un mélange de poésie et de force, et parfois quelque chose nous échappe. Son jeu d’actrice dans « Les Filles 
aux Mains jaunes » au Théâtre Le Public nous bouleverse, la force de ses mots dans « Eclipse totale » au Théâtre Les Tanneurs 
fracasse nos cœurs contre un mur d’émotions. Dans « L’Enfant sauvage », elle écrit avec le ventre, avec la peau, avec les yeux. 
Dans ses mots, il y a toutes ces choses indicibles, toutes ces choses qu’on ne peut pas dire ou qu’on ne veut pas voir. Et si notre 
cœur est en dehors à chaque fois que ses mots nous touchent, c’est parce que toute la vie se trouve dans ses histoires et dans 
sa subtile manière de nous les raconter.



Alter Echos
Publié le 29 janvier, 2016 Par Pierre Jassogne

Céline Delbecq: « J’ai beaucoup d’affection pour cette jeunesse rejettée »

L’Enfant sauvage, la pièce de Céline Delbecq, évoque le quotidien difficile des enfants et de leur famille d’accueil. La metteuse 
en scène s’inspire notamment de son expérience comme bénévole dans une institution.

Alter Échos: Comment est né L’Enfant sauvage?
Céline Delbecq: Cela fait longtemps que j’y pensais. En 2002, à 16 ans, je suis entrée pour la première fois dans le monde des 
enfants du juge. Puis, l’année suivante, dans le monde des adolescents placés par le juge. À chaque fois, une nouvelle bataille 
face à ces jeunes, âgés entre 13 et 21 ans, et les yeux noirs de colère. Depuis treize ans, comme bénévole, je travaille avec 
ces adolescents en institution et il me semble que l’écriture peut permettre, le temps d’un spectacle, de remettre ces enfants et 
adolescents au centre de leur histoire.

A.É.: On imagine que le spectacle s’est construit avec vos différentes expériences avec les jeunes…
C.D.: Oui, d’autant plus que je connais le vocabulaire de ces jeunes, où ils évoquent leur famille d’accueil, leurs éducateurs 
référents, les juges, les psys… J’ai beaucoup d’affection pour cette jeunesse rejetée, oubliée, délaissée. Ce qui est intéressant, 
c’est que ces jeunes ne se censurent pas quand ils parlent. Ils aiment se foutre de la gueule du monde, c’est comme cela qu’ils 
existent. Ils ont dû s’endurcir. Je me souviens d’une discussion où l’un d’eux évoquait la façon dont il se faisait virer systéma-
tiquement de ses familles d’accueil. Les jeunes que j’ai rencontrés jouent à tester la durabilité du lien parce qu’ils ont toujours 
été rejetés. Ils ont toujours été abandonnés. Dès qu’ils ont une famille d’accueil, ils s’amusent à mettre le bordel, rien que pour 
se prouver à eux-mêmes qu’ils vont encore être abandonnés.

A.É.: Puis il y en a qui s’en sortent, d’autres moins…
C.D.: C’est vrai, ce n’est pas évident surtout pour des jeunes placés qui ont des troubles du comportement, qui sont plutôt 
difficiles, parfois violents, presque fichus d’avance, mais je reste persuadée que ce qui peut les sauver, c’est la famille d’accueil. 
Mais ce qui est terrible, par contre, c’est quand ils sont plus grands, ils ont beaucoup moins de chance d’avoir une famille. Il ne 
faut les oublier non plus.

A.É.: Comment expliquez-vous le rejet de ces jeunes?
C.D.: Tout simplement parce que beaucoup de gens ignorent cette réalité. Ils ne savent même pas que cela existe, y compris les 
spectateurs de cette pièce. Or, je suis convaincue qu’ils pourraient être de formidables parents d’accueil. C’est dû à un manque 
d’informations. J’en suis même persuadée, sans quoi il n’y aurait pas ce spectacle. C’est sans doute naïf de ma part, utopique 

même, mais j’ai envie de croire qu’en mettant un coup de projecteur sur cette réalité, les choses vont changer. C’est pour cela 
qu’à la place d’un programme traditionnel, on a créé des petits cartons d’informations sur les possibilités pour accueillir ces 



enfants, les différences aussi entre l’accueil d’urgence ou le parrainage, par exemple…

A.É.: Concernant votre travail de bénévole en institution, comment le conciliez-vous avec votre activité théâtrale?
C.D.: C’est pendant les vacances, une à deux semaines par an. Mais avec eux, je ne fais pas de théâtre. Je suis comme une édu-
catrice, et c’est l’occasion de faire des ateliers comme du slam, par exemple. Mais si l’initiative ne vient pas d’eux, c’est la croix 
et la bannière. Tout ce qu’il faut faire, c’est de les intéresser. Une fois, j’avais envie de les interviewer, et je me suis vraiment pris 
la tête pour voir comment j’allais pouvoir les convaincre. Parce qu’ils ne se livrent pas facilement. J’avais préparé une liste de 
questions et je sortais de temps en temps ma caméra, je les filmais, et puis l’un d’eux m’a dit en la voyant, si on pouvait faire 
des interviews. Puis, de fil en aiguille, on a évoqué leur rapport à la famille, mais il faut que cela vienne d’eux.

A.É.: Ce qui vous touche aussi, c’est que, à côté de la pièce, il y a des connexions qui peuvent se faire entre des institutions 
pour enfants, des parents d’accueil, des enfants ou de futurs éducateurs…
C.D.: C’est essentiel pour moi ce lien entre le social et l’artistique. Quand cela est permis comme avec L’Enfant sauvage, j’en 
suis heureuse. J’espère que les rencontres iront dans ce sens. Toutes ces associations permettent aussi à des spectateurs non 
habitués au théâtre de découvrir cet univers, et c’est magnifique parce qu’ils peuvent apporter un autre regard sur le travail de 
création. C’est tellement plus porteur, plus signifiant aussi.

La pièce

C’est parce que c’est une gosse qu’il s’est arrêté. Avec ses cris qui s’entendent au loin. Ce sont ceux d’une enfant sauvage per-
due au milieu de la place du Jeu de balle. Dans la foule, un flot d’indifférence jusqu’à ce qu’un homme s’intéresse à elle. Ce qu’il 
raconte, c’est une nouvelle réalité qu’il découvre: accueil d’urgence, juge, paternité, administration, adoption… L’histoire, c’est 
celui d’un homme qui va démarcher pour être famille d’accueil. Porté par Thierry Hellin, l’acteur nous fait pénétrer une réalité sur 
ces enfants qui n’ont jamais été sujets de leur histoire. Par sa sensibilité, sa douceur, son empathie et, paradoxalement, sa co-
lère ou sa force, cet homme simple et seul fait la découverte de la relation à l’enfant, mais aussi des procédures. C’est tout l’en-
jeu de la pièce de Céline Delbecq qui suit le parcours de ces jeunes depuis plusieurs années maintenant. Derrière cette histoire, 
il y a surtout une réalité cruciale, celle de la recherche d’une centaine de familles d’accueil en Wallonie et à Bruxelles. La de-
mande de prise en charge en famille d’accueil est importante, et les familles prêtes à s’engager dans cette aventure manquent, 
tout simplement parce que cette démarche est encore trop peu connue. Actuellement, 4.700 jeunes francophones sont confiés 
chaque année à une famille, parce que le jeune ou ses parents connaissent des difficultés sur le plan social, psychologique ou 
matériel. Trois quarts d’entre eux sont accueillis dans leur famille élargie et un quart dans ce qu’on appelle une famille d’accueil 
externe. Depuis fin 2015, le ministre en charge de l’Aide à la jeunesse Rachid Madrane (PS), en partenariat avec la Fédération 
des services de placement familial, a lancé une campagne pour recruter de nouvelles familles d’accueil.
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Sous la présidence de l’auteur Stéphane Jaubertie, le Prix d’écriture théâtrale de la Ville

de Guérande a été décerné à Céline Delbecq pour son texte L’enfant sauvage et à Hakim

Bah pour son texte Mirage.

photo François Delbar

Le Prix d’écriture théâtrale, créé en 2000, marque le soutien

de la Ville de Guérande à la création contemporaine, aux

nouvelles écritures et aux jeunes auteurs de théâtre.

Ce Prix, ouvert à tous, récompense une œuvre théâtrale

francophone inédite.

Céline Delbecq est née en 1986. Issue du Conservatoire

Royal de Mons, Céline Delbecq est comédienne, autrice et

metteuse en scène. Tiraillée entre le milieu social et le

milieu artistique, elle fonde la Compagnie de la Bête Noire

en mars 2009 pour laquelle elle écrit et met en scène des

pièces de théâtre s’inscrivant dans un contexte social

occidental. Entre 2009 et 2014, elle met en scène cinq

spectacles qui posent la même question : qu’est-il

nécessaire de dire aujourd’hui ? Titulaire de plusieurs prix et

éditée chez Lansman, Céline Delbecq a reçu des bourses qui

lui ont permis des résidences d’écriture et de création en Belgique, en France et au Canada. Elle a

également eu l’opportunité de travailler au Burkina Faso, au Bénin, en Tunisie, en Haïti et sera

bientôt au Mexique, en Roumanie... Elle est à l’initiative de plusieurs événements politico-

artistiques rassembleurs à Bruxelles comme le Cocq’Arts Festival ou le Marathon des Autrices. Elle

est également comédienne, et joue en ce moment dans Les filles aux mains jaunes de Michel

Bellier (Dynamo Théâtre/Marseille) et dans Love is in the Birds de Anne-Marie White (Théâtre du

Trillium/Ottawa). Tous ses textes : Le Hibou (2008), Hêtre (2010), Poussière (2006-2011), Vikim

(2011), Seuls avec l’hiver (2013), Eclipse totale (2014) sont édités chez Lansman.

 

 

Hakim Bah est né à Mamou en Guinée. Il suit une

formation en master2 mise en scène et dramaturgie à

l’Université de Paris-Ouest Nanterre. Boursier Beaumarchais

2015, il a effectué des résidences d’écritures au Burkina

Faso (Récréthéâtrales), en Guinée (Univers des Mots), à

Vincennes (Théâtre de l’aquarium avec un soutien du

programme Afrique et Caraïbe en créations de l’Institut

Frnaçais, à Paris (Tarmac, la scène internationale

francophone / Cité international des Arts dans le cadre du

programme « visa pour la création » de l’Institut Français),

à la Rochelle (Centre Intermondes dans le cadre de la

Convention Intitut Français et Ville de la Rochelle) et à

Tanger-Maroc (Espace Pandora). 

Son texte Sur la pelouse créé aux Récréthéâtrales 2012 par

Souleymane Bah a été lauréat 2013 du comité de lecture de

la Comédie de l’Est et mis en lecture par les élèves du Conservatoire à rayonnement

dramaturgique de Colmar. Son texte Le cadavre dans l’oeil mis en scène par Guy Theunissen en

2014 a été lu au festival d’Avignon 2014 par Denis Lavant, des Francophonies en Limousin 2013,

Regards croisés 2013 et mis en onde sur RFI. Son texte La nuit porte caleçon est lauréat du

Céline Delbecq et Hakim BAH ont reçu le XVe Prix d’écriture
théâtrale
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Céline Delbecq reçoit le Prix des Arts de la scène

23/04/2016
L’écrivaine et metteuse en scène, Céline Delbecq, vient d’être primée à La Louvière. Décerné par la Province de Hainaut, le Prix 
des Arts de la Scène, est attribué chaque année à un(e) artiste ayant produit une oeuvre remarquable. Très jeune, Céline Del-
becq se fait remarquer avec des oeuvres comme “Hibou” et “Hêtre” éditée chez Lansman. Sa dernière pièce “l’enfant sauvage” 
s’est fait particulièrement remarquer. Elle aborde la problématique des enfants en recherche de familles d’accueil. 



TV /Radio

Radio Alma, 16/12/2015
BX1, 21/01/2016
Musiq’3, 22/01/2016
Matele, 27/01/2016
AZ-ZA, 27/01/2016
RCF, 02/02/2016
Notélé, 03/02/2016 & 03/03/2016
TVCom, 08/03/2016



Dates et lieux des représentations
Saison 2016-2017
21.02.17 > Centre Culturel de Leuze (option)
23.02.17 > Maison de la Culture de Arlon
25.02.17 > Centre Culturel de Durbuy
7-18.03.17 > Rideau de Bruxelles
21-22.03.17 > Centre Culturel de Dinant
23-24.03.17 > Escale du Nord, Anderlecht
28.03.17 > Centre Cuturel de Soignies
30.03.17 > Centre André Malraux (Hazebrouk/France)

11.05.17 > Centre Culturle de Wanze

Saison 2017-2018 
Centre Culturel de Bertrix
Foyer culturel de Manage
Le Son du Fresnel (Beaucouzé/France)

Saison 2015-2016
19> 30.01.16 > Création Atelier 210 (Bruxelles)
1> 3.02.16 > Centre Culturel Jacques Franck (Bruxelles)
4.02.16 > Centre Culturel de Beauraing
05.02.2016 > Rencontre Théâtre 140 (Bruxelles)
6.02.16 > Maison Culturelle d’Ath
15.02.16 > Riches Claires (Bruxelles)
17>20.02.16 > Théâtre Marni (Bruxelles)
22.02.16 > Festival Paroles d’Hommes (Herve)
26.02.16 > Centre Culturel d’Engis
2>3.03.16 > Maison de la Culture de Tournai
5.03.16 > Centre Culturel de Gembloux
10.03.16 > Centre Culturel d’Ottignies – LLN
11.03.16 > Centre Culturel du Brabant Wallon
12.03.16 > Foyer Culturel de St Ghislain
04.07.16 > Festival de Stavelot
08-09.08.16 > Festival de Spa
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